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LA BOURGEOISIE a joué dans l’histoire un 
rôle éminemment révolutionnaire.

Partout où elle a conquis le pouvoir, elle a
foulé aux pieds les relations féodales, patriar-
cales et idylliques. Tous les liens complexes 
et variés qui unissent l’homme féodal à ses
« supérieurs naturels », elle les a brisés sans
pitié pour ne laisser subsister d’autre lien,
entre l’homme et l’homme, que le froid inté-
rêt, les dures exigences du « paiement au
comptant. » Elle a noyé les frissons sacrés de
l’extase religieuse, de l’enthousiasme cheva-
leresque, de la sentimentalité petite-bour-
geoise dans les eaux glacées du calcul égoïste.
Elle a fait de la dignité personnelle une
simple valeur d’échange ; elle a substitué aux
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nombreuses libertés, si chèrement conqui-
ses, l’unique et impitoyable liberté du com-
merce. En un mot, à la place de l’exploitation
que masquaient les illusions religieuses 
et politiques, elle a mis une exploitation
ouverte, éhontée, directe, brutale.

La bourgeoisie a dépouillé de leur auréole
toutes les activités qui passaient jusque-là
pour vénérables et qu’on considérait avec un
saint respect. Le médecin, le juriste, le prêtre,
le poète, le savant, elle en a fait des salariés à
ses gages.

La bourgeoisie a déchiré le voile de senti-
mentalité qui recouvrait les relations de fa-
mille et les a réduites à n’être que de simples
rapports d’argent.

La bourgeoisie a révélé comment la
brutale manifestation de la force au Moyen
Âge, si admirée de la réaction, trouva son
complément naturel dans la paresse la plus
crasse. C’est elle qui, la première, a fait voir ce
dont est capable l’activité humaine. Elle a
créé de toutes autres merveilles que les pyra-
mides d’Égypte, les aqueducs romains, les
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cathédrales gothiques ; elle a mené à bien de
toutes autres expéditions que les invasions et
les croisades.

La bourgeoisie ne peut exister sans révolu-
tionner constamment les instruments de
production, ce qui veut dire les rapports de
production, c’est-à-dire l’ensemble des
rapports sociaux. Le maintien sans change-
ment de l’ancien mode de production était,
au contraire, pour toutes les classes indus-
trielles antérieures, la condition première de
leur existence. Ce bouleversement continuel
de la production, ce constant ébranlement de
tout le système social, cette agitation et cette
insécurité perpétuelles distinguent l’époque
bourgeoise de toutes les précédentes. Tous
les rapports sociaux, figés et couverts de
rouille, avec leur cortège de conceptions et
d’idées antiques et vénérables, se dissolvent ;
ceux qui les remplacent vieillissent avant
d’avoir pu s’ossifier. Tout ce qui avait solidité
et permanence s’en va en fumée, tout ce qui
était sacré est profané, et les hommes sont
forcés enfin d’envisager leurs conditions
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d’existence et leurs rapports réciproques
avec des yeux désabusés.

≤≥
Poussée par le besoin de débouchés tou-

jours nouveaux, la bourgeoisie envahit 
le globe entier. Il lui faut s’implanter par-
tout, exploiter partout, établir partout des
relations.

Par l’exploitation du marché mondial, la
bourgeoisie donne un caractère cosmopolite
à la production et à la consommation de tous
les pays. Au grand désespoir des réactionnai-
res, elle a enlevé à l’industrie sa base natio-
nale. Les vieilles industries nationales ont été
détruites et le sont encore chaque jour. Elles
sont supplantées par de nouvelles industries,
dont l’adoption devient une question de vie
ou de mort pour toutes les nations civilisées,
industries qui n’emploient plus des matières
premières indigènes, mais des matières
premières venues des régions les plus loin-
taines, et dont les produits se consomment
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non seulement dans le pays même, mais dans
toutes les parties du globe. À la place des
anciens besoins, satisfaits par les produits
nationaux, naissent des besoins nouveaux,
réclamant pour leur satisfaction les produits
des contrées et des climats les plus lointains.
À la place de l’ancien isolement des provinces
et des nations se suffisant à elles-mêmes, se
développent des relations universelles, une
interdépendance universelle des nations. Et
ce qui est vrai de la production matérielle ne
l’est pas moins des productions de l’esprit. Les
œuvres intellectuelles d’une nation devien-
nent la propriété commune de toutes. L’étroi-
tesse et l’exclusivisme nationaux deviennent
de jour en jour plus impossibles et de la
multiplicité des littératures nationales et
locales naît une littérature universelle.

Par le rapide perfectionnement des instru-
ments de production et l’amélioration infinie
des moyens de communication, la bourgeoi-
sie entraîne dans le courant de la civilisation
jusqu’aux nations les plus barbares. Le bon
marché de ses produits est la grosse artillerie
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qui bat en brèche toutes les murailles de
Chine et contraint à la capitulation les barba-
res les plus opiniâtrement hostiles aux étran-
gers. Sous peine de mort, elle force toutes 
les nations à adopter le mode bourgeois de
production ; elle les force à introduire chez
elles la prétendue civilisation, c’est-à-dire à
devenir bourgeoises. En un mot, elle se
façonne un monde à son image.

La bourgeoisie a soumis la campagne à 
la ville. Elle a créé d’énormes cités ; elle a
prodigieusement augmenté la population
des villes par rapport à celles des campagnes,
et par là, elle a arraché une grande partie de
la population à l’abrutissement de la vie des
champs. De même qu’elle a soumis la cam-
pagne à la ville, les pays barbares ou demi-
barbares aux pays civilisés, elle a subor-
donné les peuples de paysans aux peuples de 
bourgeois, l’Orient à l’Occident.

La bourgeoisie supprime de plus en plus
l’émiettement des moyens de production, de
la propriété et de la population. Elle a agglo-
méré la population, centralisé les moyens de
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production et concentré la propriété dans un
petit nombre de mains. La conséquence
totale de ces changements a été la centralisa-
tion politique. Des provinces indépendantes,
tout juste fédérées entre elles, ayant des inté-
rêts, des lois, des gouvernements, des tarifs
douaniers différents, ont été réunies en une
seule nation, avec un seul gouvernement, une
seule loi, un seul intérêt national de classe,
derrière un seul cordon douanier.

La bourgeoisie, au cours de sa domination
de classe à peine séculaire, a créé des forces
productives plus nombreuses ; et plus colos-
sales que l’avaient fait toutes les générations
passées prises ensemble. La domestication
des forces de la nature, les machines, l’appli-
cation de la chimie à l’industrie et à l’agricul-
ture, la navigation à vapeur, les chemins de
fer, les télégraphes électriques, le défriche-
ment de continents entiers, la régularisation
des fleuves, des populations entières jaillies
du sol — quel siècle antérieur aurait soup-
çonné que de pareilles forces productives
dorment au sein du travail social ?
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Extrait du Manifeste communiste, de
F. Engels et K. Marx. Initialement
paru en février 1848, ce texte a été
recomposé à la fin mai 2003, dans le
Didot HTF d’Hoefler, corps 11, par
Alain Hurtig. L’énergie nécessaire
pour ce travail n’aurait jamais été si
grande sans Laure M. et Catherine C.
Toutes les deux, et à leurs façons si
différentes, s’y entendent bien pour
rendre plus belle la flamme de la Vie.

À Endoume, 
les 30 mai  & 2 juin 2003.
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